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DISCOURS

DE M. LE COMTE DE MONTrALEMBERT.

Chambre des Pairs.-Séance du 11 janvier 1S48.

Mesieur,-Je crois répondre à un setuiment génré-
r.al dansla chambre ci dans le pays,ei csmiprmniant la sir-
prise et le mregrn!.qu'on i éprouvés en) ne trouvant dans
le discrurs de la toion e aucune enIrtionI spéciale de
l'Italie et du Saint-Père. Et certes, lorsque le président
les Etats-l:nis toimuve pluce daîns son message au crn-

grès pour le P.' pe Pie IX, on peut s'étonner( de ce qu'il
n'en soit fit aucune mention dans le discours d'un roi

qui,à Rue du moins,prend encore le titre de roi très-
chrétien. (Mouvement.)

Messieurs, je nie crois pas qu'il y nit eu en Frane,
depuis longues années, depuis le courmnieneceient de
ce siècle, un sentiment plus général, Itpls unaimrne que
celui de la sympaîti et de tadmirtion por le chef
auelm de PEg"ulise. J'ajou'erai que les occusions de
celme unaiminitf. smuont mldheuru'î,tmsemreri rares duims notre
pays. Cst 'c propre <h ouvernenment rneréseiiu m-

tif, au Milieu de ses madiamirubles qualités que je recon-
nais plus que personne, e donner pI msde corps er
dm'portance anx :disscntirnents quux impressions et
aus opiniois communes uns divers partis. Dans les

pays qui possèdent cette forme de gouvernement, oni a
trop souvent, et nous eu iavons aujourd'huii un exemle
seous nos yeux, on a trop souvent l'air de s'enmtred échi-
rer: taudis qu'au fond on est d'accord sur les choses
les plus essentielles, les querelles, les dissentiments pa-
raissent Ibe;auîcouip plus évidents que lumnuon des cSurs,
rIes croyar.ncos et des affections. Il en résulte, ce me

sembl , que lorsqu'un sentiment comme celui que je
signalais tout à lheure se prononce et se miaifeste
lans le pays, il est du devoir et de l'intérêi d'un gou-

vernenentsage et prudent d'en prendre acte et de le
proclamer le plus huut qu'il petit. Je dlis donc que le
gouvernement aurait thi luîi-mnéumie expruimter le senti-
nent qui n'aiène à cette tribune. celui qui rmuatme
tous les Français pour le réfortiiaiteir de 'Plhalic et le
chef auctel de 'Eglise, le sentiment de li plus vive nl-
mniration pour son dévoûment, pour son .èle1 si imi-
gaible; pour cette vie tout emtre cosar uu boinheuir
puublic, enfi our cette charité sans ivtle qmi devient.
Par une erveilleuse transfornimation, Pespression la

plus utacrée et la plus populaire du libiéraulizmiue de notre
époque. Pour moi, quoique souvent, et àa ete tribu-
nrej'aie déjà em u iinnmage en pssamut au Souveamin-
Pontife, je n'en ai pas encore entretenur lnument la
chanbre. il lIme paraissait superfluI <le mêler un faible
et obscuir hommage u ce concert unanimîe d'aeclaua-
ions qui s'est élevé de torts les points du pays. Pour-

-quoi lou viens-je prere ce rôle aujourd'hui ? Pour
-deux mîotifs que voici: d'abord parce qu'il mie semble

que tee unuinité n'est plus si grande. parce qu'il
me senmble voir naître dans certamis esprimts poliu-i<''s,

je ne dirai ms un mécontentement Ou un regret, ms
dles inqumiutiudes plus ou nins sérieuses et pr'fondes
sur les résultats de la cndiluit. du Souverain-Pontife;
et, d'un autre côté, ' parce qu'on a osé, dans l'intertvalle
dEs sessions, coutester la sympnthie des catholiques
français por le che fglorieux le I Eglise.

Je serai très-couri sur ce derier poimt. Je crois
qu'il n'a guèm besoin d'étr débattu devant vous.Mis
puisqu'oni m'ua permis si souvent de venir n cette iribu-
nie entretenir la ebambre des intérêts 'eligieux de no-
tre pays, vous soifirirez que je me constitue en quelque
sorte ici l'avocat des catholiques en cette circoustance,
et cuie je vienne vetger leur honneur attaqué. Je ne
craindrai pas dc déclarer que jatnais Pupe n'a été l'ob-
jet d'une vénération plus tl'ctueuse, plus 'ardente,

pius profnde, plus universelte de la pat de ses enfnits
que le Papa actuel. -Je lue conçois même pas que
Paccusation contraire ait u être énoncés on prsence
des démonstrations si nombretses, si munifestes, de
cette affection.

Ai-je besoin de vous rappeler tous les mandements,
tous les sermons, tous les discours qui ont témoigé des
sentinents le notre clerg ? Depuis lc.premielér prélat
de 'Eglise le France, depuis le carinul-r'chevêque
de Lyuon jusqu'i plus hu mlo cumé, tous n'mt-ils pas
proclamé le bonheur avec lequel on a vu monter sur
le tôe de saint Pier're la personne a guste qui loc-
cupe mujourd'huii ? Et ne ous y trompons pus, ce n'est
pas seulement l'attitude noble et séduisante dii souve-

ini Prontife, c'est le réforîmeur de PItrlie, le régéné
ratteur politique et libéral de l'Italie qne les catholiques
français, le clergé français, dans ses chefs les plus il-
lustres el les plus autorisés coimmine dans ses membres,
les plus obscurs, ont entendu saluer de leurs necli-
snanons.

Et puisque le Pipe luîi-îmîme nl'a pas dédaigné d'en
parler olliciellenente,j'imvoqueri encore le ténoigiage
de ses sumsciiptions nombreuses faites uluu profit du tré-

soi' pontifical, et fbites surtout par les prêt res les plus
huimbles et les Plus pauvres, et que le - Pape n daiinl
necuieillir avec reconnnissance, en les signtt à l'Ei-
rope chrétienne dans sa deri'mre.allocmtion.

Non, mensieurs, pas tn 'oix disco'rte n'est ve-
mnue troublai'juisqiiu'à présenut le comncert nie loiianges
que les catholiques dIe tomutes les opiions et de) toutles
les classes om't élevé on l'honneur driu pe. Si des in:
quiétudes, si <les réserves se sont fait jour, ce. n'a.été'
,ue de lta part dles politiques, des conservateurs, et de

ceux-là précisément qui sympathisaient le moins avec dent, qu'il anrait dû s'entendre avec ses alliés, qu'il
les catholiques. aurait dû ne pas aller si vite, qu'il. a mal fuit de ne pas

Mais si uas revendiquons pour nous la première dire tout d'abord, comme lui reproche l. le ministre
place du ns l'admiration et dans la sympathie que le des affaires étrungèi es, tout ce qu'il voulait et tout ce
Souveraiî.Pontife inspire au monde, nous n'entendons qu'il ne voulait pas.
pas, ils'en aut, être seuls: nos croyances sont exclu. Je n'accepte pas ce reproche ; non, le Pape n'a pas
sives,mus nos sympaîhies, nos afflections ne le sont pas. mal fait, non, il n'a pas été imprudent, il n'a à regret-
Nous concevons parfaitement que des hommes, qui ne ter rien de ce qWil a fait. Il va sans dire que je ne
partagent pus notre foi, notre vénération filiale pour juge pas le Pape comme chef de PElise, je ne parle
le rhelr de PEglise. éprouvent pour lui un nutre genre de: lui que comme réformateur de l'italie.
d'fflection et d'admiration ; nous coi.cevons parfaite- Je dis que le Pupe avait à choisir entre deux papau-
ment Pémotion que doit exciter en eux le spectacle de tés (toujours dans le sens de la domination temporelle
cette Eglise qui a naguère donné la civilisation, Pégali- du Saint-Siége): une papauté autrichienne, c'est-à-di-
là et la liberté à P'urope, et qui vient se placer, grâce re hnpuissante et discréditée, une papauté orageuse et
nu P>pe, à la tête du emouvement moderne de cette difficile.
E urope. et imprimer à la liberté cette sanction supr- !Il a bien fait de choisir la papauté italienne, luel-
me de l'autorité dou;t elle a tant besoin. Nous conce- qu'en doivent être les rLésultats,quîels que soient les dan-
vons surtout les sentiments semblables chez les hoin- gers auxquels il sera exposé,quels que soient les épren-
ies d'Ettat, chez les hommes appelés à diriger la poli- ves que peuvent lui susciter sou courage et sa résolu-

tique du pays ; et pourquoi ne le dirai-je pas ? surtout lion sublime. Il a reconquis ainsi la place naturelle.
chez l'homme éminent qi, en c mornent. préside aux du pouvoir dont il est le depmosiaire, il a ouvert le che-
conseils du roi et dirige depuis sept années le minista- min de Paveniir ; et, i coup sûr, la postérité l'admirera1
re des allidres étrangères. Il étairplus que personne. et le bénir encore plus que nus ne le bénissons et
comme homme d'Eti, commre historien, comm e phi- lPdnairoin aujourd'hui. (Assentiment.)
losophe, appelé à comprendre, a admirer le mouve- Je vois disais tout à l'heure que je le pouvais pas,moi
ment devant lequel l'Europe s'incline aujoud'hui. Je calholique, avoir la témérité de le juger comme Papie,
dirai méme que comme protestant il pouvait, dans ses comme chef de PEglise ; mais, si je le pouvis, je dirais
hantes functions, témoigner une sympatie plus expa- qu'en cette qualité même il a été irréprochable, qu'i l'a
sive et plus etheace. peut-être, que n'ût été celle du étl surtout en ce quil ne s'est écarté d ucuie des tra-
îministre d'une cruyance religicuse différente de la sien- diions glorieuses de ses predécessirs; par sa desionm
ne. Mais en dehors de ces grandes considérations lis- dans athuire des colleges mxtes d'Angleterre, par so
toriques, philoophiques et religieuses, il y avait pour intervention dans toutes les affaires des égliss particu-
porter le gue vcernemient dont il est le chef à une sym.. ières, par le laagige qu'il a tenu dans tutes ses allocu-
pathie énergique et efSleace envers le Saint-Siége, il V tions, il a aomré qu'il n'entendait interrompre on rien1
avait deux tutires raisons purement politiques et de la la chaîne immrtulle qui descend de saint Pierre jusqu'à
plus grande force :la première, c'est qu'au fond, et je lui.
e'ois faire beaucoup d'honineur à mon pays en le disam, Comme prince. il a .nontré, dans son discours~d'inau-
la mission du Pape atuel,la mission politique,cela s'en- gration de la Consulte, q0i n'entendait pas non plus
tend bien, n'est pas autre chose que la mission de hi renoner aux conditions essentielles de srn autorité
France actuelle, de li France de 1830 ; c'est I a emporelle. Tandis que, d'un autre côté, il a cn dix-huit
mission de faire triompher la liberté pur Pordre, rois de temps accordé à son peuple 'ainrastie, la gar-
par la conviction, pur la paix, la liberté légale et régu- de civique, lorganisation mtuniipale, la Consule, c'est-
hèeî, en dehors de tous les excòs, de toutes les vnilen- à-dire des réformes si considérables et si fécondes, qu'il
ces, de tous les abus, qui ont trop longtemps, trop sou- serait peut être impossible de trouver dans les annales
vent compromis son empire. Cest là, vous Pavoue- d'aucun pays, d'aucun règne, l'exemple-d'une générosi-
rez, la nmission que la France nculle doit se proposer ; té si spontanée et si complète.
c'est là aussi la mission du Sainm-Père dans l'ordre po- S'il échoue, Messieurs,savez-vous ce que cela prouve-
litiqur. ta ? Cela ne pmuvera pas quil ait été imprudent, qu'il

3iais en otrc, <lans le mouvement italien que le ait été farciné; mais, je le dis à regret, cela ne prouvera
Saint-Père a évedié. et amquel il a onné une force in- qu'une chosec'est que litalie est indigne de lui,et qu'elle
calcula ble, il v avait encore une nuire raison d'Attrun. est incapable de posséder une liberté régulière, pure
tion politique pour nouts :c'était la gloriMuse revanche et généreuse comm e celle qu'il veut lui donner. Mais il
que nm.s ofi-ait cette transformation de PItalie pour n'échouer pas, et l'italie ne connaîtra pas cette honte
toutes les défaites. je ne veux pas me servir d'un mot et cette douleur.
plus dur, que notre politique étrangere a subies depuis Seulement, pour que cet échec faiti soit à jamais
plusieurs atnées. impossible, d fit savoir juger et prévenir les dangeî s

Eh bee gouernemen,le inisître actuel des afA- qu'i peut courir. Ces dangars ne sot pas imagmms,
res éraugires n'a pas témogné sa sympathie,il n'a ps ils peuvent venir, comnime le disent dans leur adresse
senti cete turoc ion puissante que nous avons tous su- les protestants de New-yorc, de cetté ingratitude des
bie : il ne Pa pas n.ontrés. Je n'en veux pas d'trire nmulitudes relevés à peine du servage qui les tenait en-
preuve que les documents mêmes qu'il nous à mis gwordies, et criant dans le désert de les ramener à PE-
entre les mains, les dépèches à ses agents diplomat- gypte....
qules relatives à Pitalie. ~Eh bien,ces hommnes ingrats, exigeants, impatients, le1

M. de Montalembert signale un autre point sur le Pape les a déjà rencontrés, il les adéjà signalés deux
quel le miinisière paraiît avoir aussi mal compris les in- fois dans ses allocutions, une Ibis à propos des doci-
térêts de la France dans ses relations avec le Saint- nes qu'on lui attribuait contre il souveraineté <des prin-
Siére,et blessé presque aussi profondément la dignité du ces, et une anutire fis h propos des démonstrations hot-
Saint-Siége lui-mme. Je veux, dit-il, parler du pro- tensesqui ont en leudans les rues le Rome, contre
jet qu'a conçu lu Souveruin Pontife d'envoyer une lé les cathliques suisses, et qu'il a ltries avec les es-
galion auprès du sultan, à Constantminople. Le Grand- pressions les plus fortes que le langage humain puisse
Seigneur, comme chaetiis <,et c'est une des puages fourn'r.
les pllus brillantes et tes plus extraordinaires du règne Du reste, je ne veux rien exigérer, je ne veux pas
de Pie IX, avait pris linitiative. Il a envoy luêi-m.- surtout qu'on puisse douter de ma profoide sympathie
me un plnipmutentiire pour' féiriciter le Pape sur son parir la causa du progi s en Italie, pour la reconnais-
avènement ; et lu SouveraiSi-Pontile avant à cSur les saunce italienne ; je sais qu'il me fauit utne grande iiiul-
intérêts île ses enfants en Orient, a jugé' à propos,à son genco pour les ombres qui se mêlent à cette lumière1
tour, d'accréditer une légation à Constantinople. naissante, pour la conduite et les dé'narches d'un peu -

Elh bien, le gouvernement français s'y est opposó ; pic longtems opprimé. Or, le peuple italien l'a été
il s'y est opposé a Rome et à Contanwtinople. Je n'en- long-temps ; il a été très-tmal gouvené,et i a eu à lut-
trerai pas un ce moment dans la discussion de cete af- ter contre toutet sortes dlabus et d'oppressions, et, qi
faire ; je réserve por un autre moment lexamen des pis est, d'abus et d'oppressions,dont il pouriit attribuer
grrves questins qt se rattaclhent à cet incident. Je l'origine à l'intluence étrangère Il ne fuit donc pas

lirai seulement qtue le gouvernement me parat s'être trop s'éoanmer de ce qu'il peut y avoir d'excessif, d'ir.
Srmpé deux fois par cette opposition, du 'este, in- régulier dans ceritanes manifestations: il faut même se
fructuse. puisque la légation est pirtie. il s'est féliciter de ce que jusquî'a présentil n'y a pas eu d'ex-
trompé en droit et en fait. Il n'a pas le droit exclu- cès gravs,il n'y a pas en de ces violences irréparables
sif de protéger les catholiques en Oi:n t: s'il pa jmnais qui déshonornt et compmonucIent la cause de la liber-
eu, il a perd pour en avoi trop mal usé ; cur les té.Mais il faut aussi Paertir aflfetuesemnent, liternel-
M a rornites sont là pOtir ois mntrc l'usage déplora- lemeniit, parce qu'il importe de prévenir. le mal, parce
bIc -'on eni tfa i. Et, rien ruepouvait l'afihiblir di - que l'honneur et l'inérèt le Plalie exigent qu'on cm-i
van tge, tns atccomplissement d ce devoir et de pèche d'éclater, qu'on empêche qu'iue miinorité ne1
cette missin, que Ppposition ujourd'hui pblique et s'empare de la majorité pour l'exploiter ai profitde sesi
flagrante entre lui et le Pape, sur la manière de com- spéculations dangereuses. Il mne faut prs que les imnpa-
prendre et de défendre la positIon du catholicisme dans tien s fassent les aXdires des radicaux, parce que les
le Levat. rdicaux feraient les alires do PAuttriehe.(Mouvemnienls

lM. de Montalm bert examine ensuite l'importance d'approbaicns.)
de lmfluene de la France pour la cause de l'ordre on Oui, Messieurs, yil au malheureusement em Italie tune
ialie. minorité non ps libérul, mais radicale, non pas natie-

A cté de ce mouvementitulien auquel nous applaui- nae, mais tii coltraire imnbuc de toutes sortes de pré-
dissons tois aui smu de cett lpopilation qui reconnaîti ju-gés et le hirnes étrangères qu'elles a puissil faut
le Pupe pour chef, il est, vous:ne pouvez plus 'igno- lIe dire, dans Pé migraion. Vous savez que le coryphéee
r'er', une .morit qui vent-mr'cher m'ement que le de cette migration1 italie-e, le che' et le fmndateu
Ptcpe, qui veut imme exploiter' lu, popular'it do la par- tic lu jemune Italie, a déclar'é que lui parpauté était mn-

paillé tctuelle, af iii, peiît-êtr'e,de la renverser un jour,et com patible avec lut cfuire dii progrès itlien. On ne diit
dansîI tous les casnfin, dès à présenit, <le faiire le con- pas ces choses on Italie, mnais quelquefoiîs on agit coim-.
traire de cen qume veut lui papamté. mne si-on lu pensait, et, ltut on crianut Vive P>ie IX, on

Jeiréponds toùt de suite .à une objection. On me demande à la papauté des sacrifices qui la deshonor'e--
dijra:0 Alors, vous voye z bien qute le Pampe a été imprtt raient, Couxzl môme 'qi étaient poscrits hier demn-

dent que la proscription recommence aujourd'hui corn-
tre ceux qui rie pensent pas comme eux. Ilsprétendent
aimer la liberté de la presse,et ils brûlent sur les places
publiques les journaux d'une opinion contraire à la leur
Ils prétendent aimer la liberté de la pensée, et ils font
mile d'enfoncer les portes les imprimeries où l'on im-
prime des pensées contraires aux leurs.

Il y a, du reste, une chose qui n'alarme encore plus
qupe cette effervescence des places publiques et des rues
à laquelle je n'attache pas une très-grande importan-
ce. Il a quelque chose quli m'alarme encore plus que
les complots de cette minorité oppressive et intolérante
que je viens de dénoncer, c'est l'athaie, linertie,l'inac-
lion des bon citoyens,des honnêtes gens,ot spécialement
des gens religieux. Si ma voix pouvait arriver jusqu'à
eux, je tie craindrais pas de leur lire que, par leur iner
tic actuelle, ils comîpromettent profondément le succès
(le Pouvre lue le souvermin Pontife a entreprise. C'est
['inertie dos bons qui a toujours fait,-toujours et partoui,
le succès des méchants.

Je ne dirai plus qu'un mot qui aura spécialement rapport
aux Etats romains.
-> Il importe qu'on le sache et qu'on le comprenne, Pindé.-
pendance temporelle du Saiiit-Pere est le patrimoine de
toutes les nations chrétiennes, de toutes les nations catho-
liques, et speciaiemnent le patrimoine de la France. C'est
la France qui, par le bras de Pepin et de Char'lemagne,:a,
nur, fondé, du moiî m consacré cette iadé1pendance tempc-1%,rele, el-liee peut p-ui la turssýr périr.

Ci a parfaitement démuonitré, et de nos 'jours encore, tun
historicn éminuenut qui n'est pas suspect de trop de partialté
pour 'Eglise, PlhonuorabiLe l. Thiers a paruiitermeit dnuou-
ir. que l'indépeida nec temporelle cde litme était tune con-
'dition indispensable pour Pexistence régulière et la sécuri-
tà de égise dans le Inonde entier.

\ais comme chacu le comprend, il ne s'agit pas seule-
ment de d'inté.mité dbi territoire romait,. Evidemment si
le Pape était non-seulemet le jouet ou le complice de 'An-
triche ; mais <il était le jiouet d'un parti indigène, d'une
fuction inrérieure dans ses propres Etats, son indpendance
u'en serait pas moms conpromie ; et la sécurité de l'Egtlisa

catholiqiue,qui ne petit pas tolérer i'idée que le Pape appar-
ticetie à une autre pui., -sauce qtt'ù lui-rnême.serait ébranlée
insqi'aitxfotudéma ets. Il Faut qte le Pape soit libre, nou-
;cicrmnt du jng ange, nu cnuore a'I jouu a ca u-
tions et des émeutes.

l'Eumropue entière, le monde cthlioliqgne toit entier, a le
droit et le besoin impérieux de compter sur la fermeté et
sur l'indépendance du souverain Pontife. Et, à son lotir,
le souveraiu. Pontife, a plus qu'aucun de ses prédécesseurs
le droit de compter sur la fermeté, sur le courage, sur Pat-
taclhemient du ptmplte romiuain.

lIi, et en terimant,.ic e ccpermettrai de relever àamon.
touir cetie uccla.aîumîion du peuple romnaii qui a déjà été évo-
quée dans une autre enceinte, lorsque ce peuple, s'adrcs-
sant à son souverain, lui a dit: Courage, Saiit-Père, cou-
rage. our mnoi,je ne dirai ias courage. aun Saint-Père,
parce qu'il n'en a pas besoin : il est, à mntu avis,le courage
personnifié dans le calme et la sérénité. (Très-bien !) Il
a été le courae rnumne, lorsqu'il a donné Pamnistie,lo:rsqu'il
a crée la garde civique, lorsqu'il a protesté contre l'occu-
pation de Ferrare, et lorsque dans ces derniers temps, il a
ouvert la porne des emplois aux laïques et sécularisé ainsi
en p-artie l'administration de ses Etats. Tous les jours de
sont règne sont marqués au cuin du courage le plus incon-
testab!e.

Mais je dirai au peuple romain lui-même: Vous aussi,
courage ! Courage d'abord contre le joug de l'étranger;
masis couirage aussi contre les dangers que vous courez à l'in--
tericur; courage contre ceux qui voudraient exploiter et
déshonîorer e mouvement italieu, contre les excitations,
les déuouciations de res pma)erits erue' qui veulent deve-
nir les pro'scriptieuurs(le dernain (Marqume d'assýemuinicnt)
courage coniutre ceux qui affligent, qui déchirent le cur de
votre Pontife c' qui )2ut-étre.abrégeront ses joUr ; coura.
re contre l'oppression, sous quelque nasque qu'elle se mon-
tre, sous le slhauko de PAutriche comme sous le bonnet roua-
ge de la répubulique ; courage enlia pour achever votre ou-
vre, et ponr montrer au monde ce itrue c'est qu'une révo-
limion pure, et, pour tout dire, chrétienne. (Assentiment.)

D U JOURXYL D'A.GRICUL T URE.
(P A R T1I EF n Ax çÇA i15 E..)

Il nous est impossible de garder le silence sur lencoui
xan-ellcat que ce journal vient d'obtenir et qu'il ob-
tient de pins cn plus tous les Jours. Les citoyens in-
fluents d'un bon nombre de localités ne se sont pas con-
tentés de souscrire eiux-umnêmes au Journal d'Agricuitu-
re ; ils ont été b)ien plus loin. Ils ont assemblé leurs
ce-paroissiens; ils leur ont expliqué de quoi il, s'agit
ils les ont exhortés à s'abonner à cette publication, en
leur fiisant -voir les avantages qui on résulteraient
pour eux, et sont parvenus à faire des listes de noms
assez considérables. Nous n'attendions pas moins du
patriotisme de nos compatriotes ; nous connaissions
assez combien le plus grantd nombre.d'outre eux appré-
cient les bientfails de l'éducation, et surtout de l'édu-
cation agricole, pour douter un instant du succès de la.
belle entreprise qi nous est confiée. Cependant nous
ne pouvons nous empêcher de remarquer avec chagrin
que certaines localités fournissent à peine trois ou qua-
tre souscriptetrs, tandis qu'avec lun petu plus de bonne
volonté, avec un pen plus de patriotisme, a.vec un plus
grand désir dc voir améliorer notre systène d'Agricul-
tute, ecs paroisses, riches comme elles le sont, pour-
raient fournir v'mitgt, vingt-cinq, trente souscripteurs et
pilus. Nos compatriotes qui refusent ainsi de s'asso-
cier à eetteotuvre éminemment patriotique, n'ont, atu
dire <le tout le muonudom aucune bonne raison pour jus-.
tifier leuir refus. 11s ne sauraient alléguer les dépen-
ses, puisque ce jouurnal est la .pubheaa tin la amoins
chère cda Canada ; ils ne saturnent. alleguer non .plus
le manque do temps à consacrer à,la lectuade- notre


